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+ .  L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


lo. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger; É 


30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle, 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s’occupe de politique ou de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de son 


L: nom propre toutes les communications adressées à l’Athé- 
née. 
4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront 


présentées à l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à léurs auteurs, et notre Société n’entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 


54 ATHÉNÉE 
Fête du 28 avril 1918. 


La séance d’avril fut littéraire et artistique 
Elle eut lieu dans les salons que M. et Mme 
George Sarrat nous avaient aimablement offerts. 
M. Rouen remercie les nombreux invités de leur 
présence. Il annonce la réception d’un exem- 
plaire du ‘Parler Français” où se trouve un 
article de l’Abbé Antonio Huot, faisant l’éloge 
de notre société. Il a le regret d’avoir à faire 
savoir que M. Cestre, le conférencier officiel, ne. 
viendra pas cette année, car son gouvernement 
l’a envoyé en mission spéciale en Californie. 
11 ajoute que l’Athénée a fait faire comme par 
le passé, vingt médailles qui seront offertes 
dans toutes les écoles où s’enseigne le français, 
sous les auspices de l'Alliance Franco-Louis- 
lanaise. 

Le conférencier du jour se trouve être M. 
Paul Villeré qui fait une causerie des plus in- 
téressantes et très goûtée. Notre collègue 
nous parle de ‘‘la Propagande allemande ou 
l’Influence française,” sujet qu'il traite d’une 
main de maître. Nous sommes heureux d’en 
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posséder déjà le manuscrit que nous publierons 
dans un prochain numéro. 

Le côté artistique de la soirée était dans les 
mains de Mlle Mariette Sarrat qui nous a pré- 
paré un programme ravissant rendu par d’émin- 
ents artistes qui se sont fait applaudir dans les 
morceaux suivants : 


1—Trio, ‘“Hxtase”’ de Gannes, violon, Mile Ella 
de los Reyes, piano, Mile Elmina Sarrat, vio- 
loncelle, Mile Mariette Sarrat; 9__Chant, ‘“‘Mme 
Butterfly” de Puccini et ‘Je sais que vous êtes 
jolie”’ de Christine, Mme Gideon Stanton, ac- 
compagnée par Mlle M. Sarrat; 3—Chant, 
‘Qtances’”’ de Lakmé de Délibes, Mr. Charles 
Ganucheau, accompagnée par Mlle M. Sarrat; 
4 Chant, ‘‘Le Chant de ralliement de l’Alhance 
Française”’ de Larrieu, “Viens avec nous petit” 
de la Vivandière de Godard et ‘Amour’ de 
Tosti, Mme Jacques de Tarnowsky, accompa- 
gnée par Mille M. Sarrat; 5—Trio, ‘Valse? de 
Chopin, piano, Mlle Elmina Sarrat, violon, Mlle 
de los Reyes, violoncelle, Mlle Mariette Sarrat; 
6—Récitations ‘Vieille Chanson serbe”? et 
“Histoire d’une Béguine flamande,”” Mile Edna 
Rhodes; 7—$olos de piano, ‘Valse’? de Chopin 
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et ‘‘la Gondoliera’’ de Moskowski, Mme Eu- 
génie Wehrman-Schaffner; 8—“‘‘La Marseil- 
laise”” et ‘The Star Spangled Banner,’’ jouées 
par Mme Schaffner et chantées par l’auditoire. 

M. Rouen clôt la séance en remerciant tous 
ceux qui ont contribué au succès de notre fête 
et il invite les personnes présentes à passer à 
la salle à manger pour ‘‘hoire à notre victoire.’ 


Fête du 20 mai 1918. 


La dernière séance de l’exercice 1917-1918 
eut lieu dans les salons de M. et Mme Jules 
Mazerat, gracieusement mis à notre disposition 
pour une soirée littéraire et artistique. 

M. Rouen ouvre la séance en souhaitant la 
bienvenue au vaste auditoire. Puis,'il lit ‘les 
Réfugiés”” de Serge Barraux, charmante pièce 
que Mile Céline Rott a eu l’amabilité de 
lui envoyer. La conférence de la soirée est faite 
par Mme Jules M. Wogan qui a choisi le sujet 
attrayant ‘Voyage aux Châteaux de France.’ 
Mme Wogan avec son talent accoutumé nous 
fait passer d’agréables moments, trop courts, 
hélas! Nous publierons dans un prochain nu- 
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méro cette conférence afin que nos lecteurs 
puissent en jouir. 

La partie musicale avait été préparée par 
Mme Wogan et Mlle Sélika Mazerat qui nous 
ont réuni un groupe d'artistes distingués qui 
ont su se faire apprécier dans les numéros sui- 
vants; 1—“‘7e et 6e Valses’’ de Chopin, solos de 
piano, Mile Mariette Sarrat; 3—**Le Cygne” de 
Saint Saens, et ‘‘A qui brûla d'amour’ de 
Tschaikowsky, soli de violon, M. Carl Pinsky, 
accompagné par Mme Wogan; 3—‘*Le Colibri” 
de Chaussane et ‘La Papillon” de Foudraïn, 
- chant, Mile Hola Berry, accompagnée par Mlle 
Clara del Valle; 4—“*Aux Marraines de Guerre”? 
par Charles Boisset, ‘La Cocarde de Mimi Pin- 
son”? et ‘La Lettre de la Fauvette,”” récitations, 
Mlle Edna Rhodes; 5—‘‘La Berceuse”” de Cho- 
pin, solo de piano, Mile Clara del Valle; 6— 
“Malgré moi” de Pugno, ‘A toi”’ de Bemberg, 
“Le Rêve’? de Lamberti, ‘Viens avec nous 
petit”’ de La Vivandière, chant, Mme Jacques 
de Tarnowsky, accompagnée par Mme C. L. de 
Fuentes; 7—‘Scherzo’”’ de Chopin et “Valse”? 
de‘Tuit, M. Enrique Tuuit. 

Après le concert, M. Rouen souhaite à M. 
Genoyer, un bon voyage et le prie de dire quel- 
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ques mots. M. Genoyer exprime ses regrets de 
quitter notre ville et ajoute qu’il en gardera 
toujours un bon souvenir, surtout des soirées 
de l’Athénée. Il sent qu’il y laisse des amis 
auxquels il dit non ‘‘adieu””’ mais ‘‘au revorr”?. 
M. Rouen remercie vivement toutes les person- 
nes qui nous ont permis de passer une agréable 
soirée et il clôt la séance en offrant aux invités 
de passer à la salle à manger prendre des 
rafraîchissements. 


Conférence de M. François Veuillot. 
“L'Unité Française’ 


L’Athénée Louisianais s’est toujours em- 
pressé de faire entendre à ses nombreux amis 
et à tous ceux qui sont épris de lettres françaises 
à la Nouvelle-Orleans des conférenciers érudits 
et avertis. Depuis le commencement de la 
guerre les brûlantes questions d’actualité et tout 
ce qui $e rattache à la grande épopée d’outre- 
mer ont été discutés et commentés dans nos 
assises par Ceux qui pouvaient le faire avec 
autorité. Nous nous sommes toujours efforcés 
de nous renseigner sur les différentes phases 
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du grand drame qui se déroule ‘]à-bas’? et nous 
avons écouté avec plaisir ceux qui en raison de 
leur expérience ou des occasions qu'ils avaient 
eues de bien voir et de bien observer les gens 
et les choses étaient véritablement à même de 
nous en parler avec compétence. C’est ainsi 
que nous avons été heureux de faire entendre 
à nos amis une conférence faite par M. François 
Veuillot, le neveu de Louis Veuillot, le grand 
écrivain catholique et l’érudit fondateur de 
l'Univers”. Cette conférence a eu lieu dans 
la Salle de l’Union Française, le lundi 22 avril 
-à huit heures du soir. Elle a été faite devant 
un auditoire nombreux et choisi, qui à maintes 
reprises a manifesté son enthousiasme et son 
approbation par de vifs et chaleureux applau- 
dissements: M. Veuillot a dû bien vite s’aper- 
cevoir qu'il s’adressait à une assemblée qui 
était profondement touchée des sentiments qu’il 
exprimait et des faits qu il citait à l’appui de 
sa thèse. Il fut écouté religieusement. 

La situation qu’occupe M. Veuillot en France 
lui avait permis de se documenter très sûrement 
sur le beau sujet qu’il a traité: ‘“L’Unité 


29 


Francaise.” Il nous l’a développé en un lan- 


gage sobre, précis et profondément sincère. Il 
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nous a dit be fort belles choses avec une chaleur 
et une émotion contenue qui ne faisaient qu’a- 
Jouter au charme et à la force de sa parole et qui 
lui ont bien vite conquis les sympathies de son 
auditoire. 

Présenté par M. Bussière Rouen, Président 
de l’Athénée, il nous a tout d’abord parlé de 
l'effort fait en Louisiane pour y conserver l’in- 
fluence française. Il à félicité notre Président 
et tous ceux qui se consacraient à cette louable 
entreprise et il a déclaré avec conviction que l’on 
pouvait être bon Américain et en même temps 
rester très attaché à la France. II à fait valoir 
qu'il n’y avait là rien que de très naturel, puis- 
que la France et les Etats-Unis possèdent des 
institutions politiques qui reposent sur les 
mêmes bases et qui sont régies par des idéals 
communs. 

Puis l’orateur nous a fait comprendre com- 
bien la France, depuis l’avènement du Chris- 
tianisme, depuis le baptême de Clovis, avait 
toujours eu un idéal contraire à celui de l’Alle- 
magne. Il à déclaré que l’Allemagne avait at- 
taqué la France à cause de cet idéal, qui lui 
semblait dangereux et qui pouvait nuire à la 
mise à exécution complète de son programme 
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brutal de force et de militarisme. Il a ajouté 
que cette lutte contre l’idéal français ne serait 
pas terminée à la fin de la guerre. Il faudra, 
dit-il, sans cesse se tenir sur ses gardes pour le 
conserver et le défendre, car seul il peut sauver 
la France et l’univers. C’est grâce à cet idéal 
que l’union sacrée a eu lieu en France dès le 
début de la guerre. L'union sacrée, a ajouté 
M. Veuillot, a obtenu de grandes victoires en 
France, qui en leur genre, égalent presque celles 
qui ont été obtenues sur les champs de bataille 
Le peuple français, dans son ensemble s’est ral- 
lié autour du drapeau, dès le debut des hosti- 
lités, sans distinction de partie ou de religion, 
et cela à cause de son grand amour pour la 
patrie. C’est là un des miracles de l’idéal fran- 
çais, sur lequel, les Allemands, peu psychologues, 
n’avaient Jamais compté. 

M. Veuillot nous a fait un récit émouvant de 
la facon admirable dont la mobilisation s’était 
effectuée en France dès le premier son du tocsin. 
Les Allemands avaient espéré qu’à ce moment 
de certains éléments dissidents du peuple fran- 
çais auraient tâché d’enrayer la mobilisation 
des troupes. Ils avaient cru que beaucoup des 
adeptes du socialisme avancé auraient refusé 
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de prendre les armes. Avant la guerre les ap- 
parences semblaient leur donner raison; mais 
à l'heure du grand péril national le peuple fran- 
ais répondit à l’appel au drapeau d’un bout 
de la nation à l’autre, sans aucune exception. 
L'union sacrée triomphait. 

Le conférencier nous fit valoir aussi combien 
les Allemands s'étaient trompés sur le compte 
des Américains. Ils croyaient la nation améri- 
caine vénale, avide de gains, incapable d’un 
veste grand et noble. Ils nous croyaient une 
nation de marchands. Ils ont encore là fait 
preuve, d’une stupidité, qui les caractèrisent en 
tout ce qui a trait aux élans sublimes de l’âme. 
Leur culte est celui de la Force. Le nôtre, 
comme celui de la France, est le culte de la Jus- 
tice. L'Allemagne s'était imaginé que les so- 
cialistes et les radicaux enragés représentaient 
l’âme de la France. Elle a donc été très surprise 
de constater une fois la guerre déclarée, que 
même ces socialistes et ces radicaux se rang- 
eaient avec patriotisme et avec ferveur sous le 
drapeau commun de la patrie. 

Le conférencier rendit un hommage mérité 
à tous ses compatriotes, qui sans distinction de 
partie ou de religion, s’unirent devant le danger 
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commun pour défendre avec vaillance la patrie 
et l'idéal qu’elle représentait. Il dit que les 
Socialistes, les radicaux et tous ceux dont les 
doctrines révolutionnaires. avaient donné lieu de 
craindre qu’ils ñe cherchent à créer des dissen- 
sions dans les rangs de l’armée française s’étai- 
ent battus avec autant de vaillante que les Cath- 
oliques, les Nationalists et les Républicains con- 
servateurs. Il cita l’exemple du maire socialiste 
d’un village et du curé de l’endroit, représent- 
ant chacun les deux classes de la société qui 
s’étaient toujours combattues, et qui le jour de 
la déclaration de la guerre, tombent dans les 
bras l’un de l’autre, se donnent une fraternelle 
accolade et sonnent ensemble le tocsin. Leur 
geste symbolisaient vraiment l’union sacrée, 

Il parla ensuite de l’esprit de tolérance dont 
fit preuve le gouvernement à l’égard des Cath- 
oliques, dès le début dés hostilités. Le geste 
spontané des Catholiques en France, le patrio- 
tisme fervent déployé dès la première heure par 
les prêtres et leurs fidèles, eurent bien vite fait 
des préjugés du gouvernement. Aussi lorsque 
Albert de Mun se présenta chez Viviani pour 
lui demander que le nombre des aumôniers at- 
tachés à l’armée soit augmenté, séance tenante 
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le Premier Ministre donna des ordres pour qu’il 
soit doublé.  Viviani et de Mun se donnèrent 
à cette occasion une accolade fraternelle, qui 
elle aussi symbolisait de facon touchante la vi- 
brante unité française dans tout ce qu’elle avait 
de beau et de véritablement grand. Cette récon- 
ciliation de l’adversaire acharné du culte catho-. 
lique et de son grand défenseur prouvait à quel 
point la France se trouvait unie en face de l’en- 
nemi. 

M. Veuillot nous fit aussi un tableau émou- 
vant des évêques de France bénissant les dra- 
peaux et les canons à la veille de la bataille et 
exhortant les soldats à combattre avec bravoure 
pour la défense de la patrie et pour la sauvegar- 
de de l'idéal français. Toutes les classes de la 
société, toutes les sphères du peuple français, 
ont travaillé et travaillent encore sans relâche 
et en parfaite unité au salut de la patrie et de 
l'univers. C’est grâce à l’idéal francais, conelut- 
il que l’ennemi n’est passé ni à la Marne ni sur 
l’Véser, ni à Verdun. 

I1 fit allusion à la dépression qui eut lieu à 
la suite des offensives en Champagne et sur la 
Somme, A ce moment, nous dit-il, des gens 
sans foi et sans honneur avaient entrepris en 
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France une campagne défaitiste. Des agioteurs 
boches ou des personnes subventionnées par 
l’Allemagne soutenaient cette campagne. C’est 
à cette heure critique que l’intervention améri- 
caine survint et contribua beaucoup à relever 
le moral des troupes et de la nation. Un nou- 
veau gouvernment fut constitué et les hommes 
politiques qui trahissaient la France furent ar- 
rêtés. Grâce à la force de son idéal la France 
était encore sauvée. | 

L’orateur termina sa conférence en nous dé- 
clarant que la grande réaction nationale qui 
avait suivi l’avènement des Etats-Unis dans la 
guerre et l’attitude énergique prise par le gou- 
vernement Clémenceau pour débarasser la 
France de tous ceux qui la déshonoraient au 
moment du péril, nous donnaient l’assurance de 
la victoire finale et du triomphe ultime de l’idéal 
français, dont l’union sacrée était une de ses 
manifestations les plus émouvantes et les plus 
sublimes. 

À l'issue de cette conférence, M. Bussière 
Rouen, Président de l’Athénée, se rendit l’inter- 
prête de tous ses collègues et de tout l’auditoire 
en adressant au conférencier de chaleureux re- 
merciements et de vives félicitations. La parole 
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de M. Veuillot, sa sincérité et sa fo1 touchante 
dans l’avenir de sa nation héroïque et si admir- 
ablement unie, porteront leur fruit. Ceux, qui 
l’ont entendu comprennent mieux aujourd’hui 
pourquoi l’armée et le peuple français ont pu 
dire et prouver à l’ennemi que ‘‘l’on ne passait 
pas”. 
André Lafargue 
Sous-Secrétaire 


Nécrologie. 


Monsieur le docteur Arthur W, de Roaldès, 
né à Opelousas, Louisiane, le 25 janvier 1849, 
décédé à la Nouvelle-Orléans, le 12 juin 1918. … 


Les luttes de la vie, les amertumes d’une 
coupe qui se doit vider jusqu’à la dernière gout- 
te, les souffrances physiques et morales, les 
tourments de chaque instant ne sont, après 
tout, que les précurseurs de ces heures doulou- 
reuses, mais consolantes, qui arrivent toujours 
au bon moment pour tous ceux dont l’existence a 


été remplie de bonnes œuvres et de désimtér- 
essement. 
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Celui dont nous nous occupons était de ceux- 
là; il a tenu noblement sa place au premier rang 
de ces êtres bienfaisants, de ces génies créa- 
. teurs, qui savent s’oublier pour penser aux au- 
tres, qui donnent sans réfléchir pour que l’hu- 
manité en profite; généralement ces signes de 
bonté se font jour de bonne heure en ces âmes 
d'élite. | 

Le docteur de Roaldès était en Europe à 
l’époque angoissante de la guerre franco-prus- 
sienne: malgré sa nationalité américaine, il offrit 
ses services à cette France qu’il chérissait et qui 
luttait déjà contre l’envahissement teuton. Sur 
les éhamps de bataille, avec la vigueur de ses 
vingt ans, infatigable et brave, il soigna les bles- 
sés et devint, sans s’en douter, un de ces héros 
qui paraissent en ces moments terribles comme 
des envoyés du Très Haut; et ce fut de même 
au cours de sa vie; ce Louisianais érudit, des- 
cendant d’une vieille et noble famille française, 
‘voulut mettre ses talents, ses connaissances et 
sa bourse à la disposition de son Etat; il fonda 
à la Nouvelle-Orleans, le bel Hôpital des Sens; 
il y remplit les fonctions de chirurgien en chef 
depuis la fondation de l’œuvre jusqu’au mo- 
ment où, brisé par la maladie, il dut céder la 
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place à celui qu’il avait associé à ses travaux 
scientifiques. 

Chevalier, Officier, Commandeur de la Légion 
d’honneur, porteur de nombreuses décorations, 
comblé de récompenses de toutes sortes, le doc- 
teur de Roaldès ne changea jamaïs; il resta 
toujours le sympathique et modeste travailleur 
à qui fut décerné la belle coupe d’argent offerte 
tous les ans par un de nos journaux, au citoyen 
qui, pendant les douze mois précédents, a rendu 
le plus grand service à notre bonne ville du 
Croissant; et, chose étrange, celui qui s’occupa 
si généreusement des aveugles, devait lui-même, 
être frappé de cécité et terminer dans les ténè- 
bres une existence rendue pourtant supportable 
par son dévouement à une science qu’il n’aban- 
donna jamais, par une force de volonté inébran- 
able et, enfin, par la sollicitude d’une compagne 
dévouée qui sut, par son tact et par sa bonté de 
cœur, lancer dans les ombres épaisses qui l’en- 
touraient, des lueurs et des visions qui éclairè- : 
rent de vifs reflets sa maison accueillante et 
hospitalière. 

À sa veuve éplorée, à ses parents, à ses amis, 
le président de l’Athénée Louisianais, désire 
offrir les plus sincères compliments de condo- 
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léance de tous ses collègues, et présenter ce fai- 


ble hommage à la mémoire de ce membre dis- 
tingué et illustre de notre Société dont la. perte 
laisse un vide profond dans tous les cercles d’une 
population reconnaissante qui l’admirait et qui 
l’estimait. 

Bussière Rouen. 


Rapport de M. le professeur Edouard J. For- 
tier, délégué de l’Athénée à la réunion annuelle 
de pouce Française. 


Je viens de nouveau remercier l’Athénée de 
m'avoir procuré le grand plaisir et l’honneur 
d'assister à la reunion de la Fédération, samedi 
dernier. La séance a été une des plus brillantes 
auxquelles ‘j’ai eu le bonheur d’assister. Cél- 
ébrant l’anniversaire de la déclaration de guerre 
des Etats-Unis contre l’Allemagne, la célé- 
bration a, me semble-t-il, était très imposante 
de patriotisme et d’énergie nationale. 

M. Jusserand de sa voix vibrante a fait res- 
sortir cet élan d’idéalisme américain joint à l’i- 
déalisme défenseur de la France envahie, qui 
nous mènera à la victoire d’une juste cause. 
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Je vous prie, done, monsieur, de vouloir bien 
être mon interprète auprès de vos collègues, leur 
exprimant en même temps mes bien sincères 
vœux pour leur belle œuvre. Veuillez bien, 
monsieur, croire, à ma haute considération, 


Edouard J. Fortier. 


Le Caractère français pendant la guerre. 


Conférence faite à l’Athénée Louisianais par 
M. U. Marioni. 


Soldats morts à la guerre. 

Qui remplissez le sol mortuaire, là-bas, 

Avec le spectacle encore rouge des COPA DAIS 
Dans vos yeux, sous la terre, 

Voici venir vers vous pieusement les pas 

De ceux dont l’âme ; 

Vous est ferveur, orgeuil, mémoire et flamme, 
Maïs dont les yeux ne pleurent pas. 


Nous vous sentons trop haut pour gémir sur vos tombes. 
Le vent qui tour à tour se soulève ou retombe 

Passera seul immensement par les grands bois 

Pour tirer de chaque arbre une plainte profonde 

Et vous jeter aïnsi tous les regrets du monde, 

Sans que s’y mêle notre voix. 
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Nous, nous chantons votre agonie 

Héroïque là-bas, dans un sillon de blé, 

Avec autour de vous les adieux rassemblés 

De la belle lumière et des plantes amies; | 
Nous, nous chantons la mort illuminant vos yeux 


Simplement, comme aux jours les plus grandes de l’his- 


toire 
Lorsque les mots sacrés de patrie et de gloire 
Etaient des mots miraculeux. 


Votre âme désormais habitera sur terre 
Dans les plis frissonants et volants des drapeaux ; 


Nous en sentirons tous l’effluve autoritaire 


Nourrir obscurement les nerfs de nos cerveaux; 

Notre âme sera par votre âme refondue ; 

Nous l’entendrons sonner dans notre torse altier 

Et si un jour la victoire nous est rendue 

C’est qu’en vous, héros morts, nous vivrons tout entiers. 


SOLDATS 
Qui remplissez le sol mortuaire là-bas, 


Avec le spectacle encore rouge des combats 


Dans vos yeux, sous la terre, 

Voici venir vers vous, pieusement, les pas 

De ceux que terrifie à coups d’horreur la guerre 
Mais dont les yeux ne pleurent pas.?? 

Dans l’histoire de chaque peuple en tant que 
ce mot signifie une collection homogène d’indi- 
vidus unis par un lien de sang et de race, nous 
trouvons des pages brûlantes de gloire ou tein- 
tées de deuil soit que la nation ait Joué le rôle 
de vainqueur ou de vaincu, ou bien que dans 
sa vie intime les influences étrangères se soient 
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infiltrées, ou qu’elle ait pu réagir sur les con- 
quérants en leur faisant subir l’empreinte de sa 
civilisation ascendante. Et à mesure que les 
siècles ont passé et que les péripéties des luttes 
se sont amoncellées, le caractère national a pu 
saisir et s’envelopper d’une patine, qui, quoique 
rongée par l’usure du temps, n’en treste pas 
moins unique et propre à la nation elle-même. 
De ce fait, le caractère français a pris son essort 
dans le rire franc et jovial des anciens Gaulois, 
puis adouci par la courtoisie gallo-romaine et 
assombri plus tard par les Burgondes et les 
Visigoths. Mais malgré les ondes conquérantes 
et les convoitises de voisins importuns la douce 
France, ainsi nommée dans la Chanson de Ro- 
land, a toujours abrité dans son sein, comme 
apanage exclusif de ses enfants, une douce 
gaieté et une gouaillerie de boutade unies à un 
entrain irrésistible et une bravoure sans pareille: 
Le Gaulois comme race a pu s’éteindre mais 
ses qualités distinctives se sont transmises 
jusqu’à nos jours d’une façon si nette et tran- 
chante, que le petit soldat marchant à l’encontre 
de l’ennemi séculaire subit l’attrait de cet 
atavisme qui dissipe la peur et l’effroi par une 
verve insouciante et qui n’est d’ailleurs qu’un 
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courage extrême. Ceux qui ont connu la race 
française, depuis, Jules César jusqu’à Napoléon, 
peuvent témoigner de cette distinction que ce 
peuple possède, pour qui la soif de gloire a été 
le branle bas du combat, et chez qui l’amour 
du foyer et de la terre natale a été en tout temps 
l’aiguillon de son courage et de son sacrifice; 
et si le Français a su et sait affronter la mort 
cranement, hardiment, c’est que son âme a su 
exalter au dessus de toutes choses, de tous 
désirs, de toute ambition, l’amour sublime de la 
Patrie. | 


Pour dégager et préciser la mentalité fran- 
çaise au cours de cette époque qui marque une 
crise dans l’histoire de l’humanité, il est bon 
d’étudier le caractère de cette nation particu- 
lièrement favorisée, dans l’héroïsme .de ses 
soldats, dans leur bravoure aux instants su- 
prêmes, et leur stoïcisme dans les incidents 
d’une lutte atroce. Nous ne désirons nullement 
rabaisser les hauts faits et les qualités martiales 
qui distinguent les armées des nations alliés, 
mais comme en France tout finit par une chan- 
son, de même la gaieté joviale et la bonne hu- 
meur qui en tout temps ont formé un des plus 
charmants traits du caractère français, se trou- 
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vent encore une fois révélées sur le champ d’hon- 
neur, dans les boyaux des tranchées gluantes, 
_ ou sur le terrain neutre quand les soldats d’at- 
taque trouvent moyen de décocher des lazzis 
joyeux sous les rafales d’obus et le crépitement 
de la mitraille, et la chanson renaît Joyeuse sur 
les lèvres des demi-dieux vengeurs. | 

C’est que le caractère français réside essen- 
tiellment dans ces petits soldats sur qui la 
France fonde son espoir pour la victoire finale. 
Les généraux et les officiers ont certes conçu et. 
préparé les plans et les maneuvres, maïs ce sont 
les petits soldats qui ont réalisé les efforts su- 
prêmes et ont fait briller encore une fois le 
soleil de gloire sur le drapeau tricolore. Malgré 
les murs de fer et de feu qu’il a fallu affronter 
malgré les pertes subies, cet élan s’est fortifié 
et s’est accru par une puissance extraordinaire. 
Le soldat français de cette guerre a uni la po- 
litesse exquise de la guerre en dentelles avec 
le courage héroïque du Chevalier d’Assas; il a 
maintenu la tradition de gloire des vieux gro- 
gnards avec lé courage martial des anciens 
Francs, et quittant la charrue, l'outil, ou 
le livre de caisse, il a reclamé à lui et 
pour lui la quintessence des vertus de 
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ses aïeux, et il a battu la campagne et 
faite face à l’ennemi, la joie dans les yeux 
et la cigarette aux lèvres. Cette qualité subtile 
de faire face à la mort en souriant, cet entraîne- 
ment hardi reflète sur le soldat un sentiment 
d’individualité et qui le soutient avec la con- 
science du devoir accompli, est un trait vraiment 
français. Et Maurice Barrès a bien dit:— 
‘Comme c’est extraordinaire et noble, ces 
hommes, qui, dans la vie la plus dure et la plus 
périlleuse, produisent en surabondance les sen- 
timents délicats. Ils s’attendrissent sur des ab- 
sentes et sur des inconnues, ils se dévouent aux 
idées pures. Tout est vide autour de nous. 
Rien que du ciel indéfiniment sur de la boue. 
Mais ce vaste désert est rempli des images in- 
visibles de la famille, de la Patrie, du devoir 
et de l’honneur. Je suis au milieu des saints 
de la France. Il me semble que j’ai rejoint nos 
plus lointains aïeux dans le fond des âges 
primitifs, et, en même temps, Je sais être là avec 
l'élite de l’humanité, combattant pour sauver 
la civilisation.” | 

Contraire à l’ennemi où le fouet disciplinaire 
cingle des bêtes humaines vers l’hécatombe de 
la mort, le petit soldat français rêve à la gloire, 
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marche vers elle, et son âme ravie, dévoue son 
existence à la douce France, et à cette terre 
bénite d’où il sort et à qui il doit la vie: à l’instar 
des martyrs il devient gai et joyeux en face de 
Dame la Mort; le devoir pour la Patrie, voilà 
sa devise et son but. 


Puis-je m'écrier avec un poète des tranchées :— 


Le sol qui les aima leur a fait bon acceuil 
Si bien, que n’ayant ni suaire ni cerceuil 
Ils sont, jusqu’à leurs os, étreints par la Patrie. 
Regardons la France d’avant la guerre 
épreinte d’une mollesse sybarite, cherchant les 
plaisirs et les délices, avide de jouissances 
charnelles, patrie de luxe fastueux où les dissen- 
sions politiques s’aiguisaient de frivolités mon- 
daines, un dogme épicuréen dans une civilisa- 
tion chrétienne, un symbole paien dans un 
chaste reliquaire. Mais la guerre est venue ct 
sous son hâleine brûlante nous voyons une au- 
tre France unie, receuillie, courageuse et se- 
reine dans la souffrance, une France héroïque, 
la France de Ste. Geneviève et de Jeanne D’Arc; 
car le Français de ces jours sanglants a su s’im- 
moler pour cette divine parcelle qu’on nomme 
la Patrie. | 
Asseyons-nous sur cette muraille écroulée 
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en face de cette église et méditons; l’odeur d’in- 
cendie et de cadavre ne nous trouble pas; la 
lune s’est levée sereine, blanche comme une 
fleur de ces liserons qui poussent sur les ruines 
et sa paleur apaisante ruisselle sur le paysage. 
Tout le monde dort, le silence est profond. Déjà 
il ressemble à celui qui règne sur les cités dis- 
parues. Comme on voudrait alors être capable 
d’exprimer la grandiose poésie de cette heure. 
Mais pour traduire les déchaînements des 
puissances de son âme à ce moment, quelle lyre 
ne faudrait-il pas? Contentons-nous de cher- 
cher la lecon qui satisfasse nos cœurs. Oui, 
la désolation à passé ici, mais plus haut que 
ces murailles fumantes, au-delà des limites que 
les pleurs des femmes et les gémissements des 
blessés ne franchissent pas, ne voyons-nous pas 
plâner l’âme d’une race noble entre toutes. 
Qu'importe les douleurs d’un jour de créatures 
périssables; détournons-en les yeux et fixons- 
les sur ce qui doit demeurer éternellement, la 
Patrie. 

Le secret de cette conversion subite, de cette 
hantise de gloire qui fait de chaque petit soldat 
un héros, la clef de cette unité qui a ramassé 
dans un faisceau uniforme toutes les passions 
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et tous les cœurs vers un seul but, pour une 
seule cause, c’est bien le caractère français qui 
avec sa verve déjouée, ses quolibets, sa gaieté 
constante, a su plaisanter avec la Mort et donne 
la réplique au Malheur. Un jour on demandait 
à Danton pourquoi la France était-elle si féconde 
en héros, et il répondit, parce qu’elle a ce qui 
les fabrique, c’est-à-dire, les circonstances. 

Et dans cette lutte sanglante, sous les aver- 
ses constantes, dans la boue des tranchées qui 
monte, devant les éclatements d’obus et sous 
le craquement de la fusillade qui ressemble à 
l’écroulement d’un édifice sur la multitude, en 
face du grondement des pièces qui crachent avec 
fureur, avec la grêle des shrapnels qui miaulent 
sinistrement et les ondées de balles qui fauchent 
les hommes et les villages, le caractère français 
a grandi, s’est surpassé, et a répondu d’un ton 
goguenard mais décidé ‘‘on ne passera pas”. 
Et dans les trous d’obus qui font des blessures 
glorieuses au sol de France, sur les rampes glis- 
santes des créneaux, les petits soldats se sont 
maintenus unis et glorieux; sous le bruit de la 
canonnade qui fait penser à je ne sais quelle 
effroyable et sinistre machine à broyer les 
chairs, ils ont évoqué tout le passé d’une race 
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glorieuse et chacun pour soi, 1ls ont senti qu’ils 
combattaient pour un idéal, pour la France. 

Certains littérateurs de nos jours ont mal 
compris la gaieté française et l’ont à tort pris 
pour de l’insouciance, voire même une frivolité; 
détrompez-vous, cette gaieté qu’on rencontre 
dans le caractère français pendant la guerre est 
plutôt et surtout le résultat d’une volonté ferme 
et raidie contre les obstacles et contre la tris- 
tesse; c’est le fruit d’une décision suprême 
qui cherche à vaincre les dangers par une vol- 
onté toujours tendue. Et c’est par cet effort 
que l’âme du soldat reste immuable ét stoïque, 
et lorsque le souffle de la mort passe il redresse 
fièrement la tête pour mieux sentir les effluves 
mortelles; il est gai de caractère oui, simplement 
parce qu’il fait son devoir. Il est crânement 
brave le petit soldat, parce qu’il se bat pour 
la Patrie; parce qu’il a conscience de la tâche 
lourde et fatale pour laquelle il s’immole, et s’il 
dit des bons mots aux moments les plus critiques, 
c’est qu’il joue avec le destin dans la paix du 
sacrifice accompli. 

“C'était aux premiers instants du combat; 
la compagnie avançait par bonds dans un champ 
de luzerne en fleurs; les hommes éparpillés 
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couraient sans penser à rien, parce que les obus 
et les balles empêchent de penser. Les officiers 
couraient en tête et criaient en avant; les soldats 
répétaient en avant; l’un d’eux hurlaïit, je veux 
les tuer, tuons-les, et la colère le faisait baver. 
Soudain tous s’arrêtèrent couchés un peu en 
contre-bas; les balles passaient à trente cen- 
timètres au dessus du sol si serrées que la lu- 
zerne en était comme fauchée, les brins tom- 
baient drus sur les corps, on eût dit qu’une main 
invisible jetait des fleurs comme pour honorer la 
tombe où seraient deposés des cadavres; et com- 
me ils se tenaient cois attendant le prochain 
bond, le petit lieutenant dit au poilu le plus 
proche, n’est-ce-pas mon vieux Lassou qu’on va 
leur flanquer une tripotée aux Boches? Pour 
sur qu’on va avoir du coeur à l’ouvrage répond- 


il, c’est bien leur choucroute que nous allons 
tailler. ”? 


Un coté remarquable du caractère français 
est la constante humanité envers l’ennemi; car 
la supériorité française consiste précisement à 
montrer à cette race de vandales qu’elle pos- 
sède des qualités dont les Boches sont dépour- 
vus. Les faits nombreux démontrent une 
courtoisie surprenante et chevaleresque envers 
un ennemi grossier et barbare. Le Boche mort 
ou blessé a droit à la compassion ou au secours, 
et le soldat qui tout à l’heure risquait sa vie 
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pour le tuer, partagera son pain pour le sauver. 
C’est incroyable, c’est inouï, mais c’est un des 
côtés les plus chrétiens du caractère français 
“pendant cette guerre que dans une lutte sauvage 
et atroce il a tenu dans un élan généreux à ob- 
server les traditions admirables de ses ancêtres, 
et coûte que coûte il est resté gentilhomme. 


Une anecdote:—deux coloniaux portent un 
soldat allemand sur une civière, lé ventre ouvert, 
le blessé murmure des paroles et un artilleur 
qui le comprend déclare qu’il demande une 
cigarette avant de mourir; aussitot un brave 
poilu lui glisse entre les lèvres son dernier roul- 
eau de tabac:—‘Tiens, mon vieux, pipe,” 
ajoute-t-il gentiment; un sourire éclaire la figure 
du blessé, il joint les mains, la cigarette tombe. 
il est mort.—Une autre:—Une patrouille de 
uhlans à été surprise, ils résistent et sont tués 
hors d’un, dont le cheval s’abat,et il est forcé 
de -se rendre, alors un des soldats s’avance:— 
“Toi, au moins, tu es un chic type, tu t’es bien 
battu, tiens voilà pour boire;”” et la brigadier 
français receuille parmi ses hommes quelques 
sous qu’il remet dans les mains du Prussien 
ahuri. Une autre:—Un Bavarois est prison- 
nier, have, hirsute, déguenillé, il est étendu sur 
la paille au fond du cellier les deux chevilles 
brisées; c’est la nuit de Noël, et la patrouille 
française grignote du pain bis en guise de ré- 
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veillon, mais à chaque offre de partager qu’on 
lui fait, le Boche répond en grognant des injures; 
survient le lieutenant grelottant sous sa pélerine 
et apercevant le Boche ravalé, sanguinolent, 1l 
lui offre sa maigre pitance en souvenir de cette 
nuit de Noël, mais alors le Bavarois, lui crachant 
au visage le blesse avec une poignée de ferrailles. 
“Je m’y suis mal pris,”? dit le lieutenant, ‘‘mais 
puisque le prisonnier comprend le français, ça 
va aller tout seul.’ Il ôte sa pélerine et laisse 
voir l’aube et l’étole que par hâte il avait gardé 
sous son dolman car le lieutenant était un prêé- 
tre, et au Boche qui lui avait jeté des pierres au 
visage, lui montre sa face sanglante et dit:— 
‘Sous l’uniforme de ce lieutenant que tu viens 
d’outrager reconnais le vêtement du prêtre qui 
‘pardonne; ne sais-tu pas d’ailleurs que cette nuit 
est la fête du Christ, la trêve de Dieu où le devoir 
des hommes est d’oublier les colères, les ven-: 
geances et les haines?”’ Le geste du lieutenant 
est une commande, sa parole est une prière, et 
ramassant le pain, son propre souper que le 
Boche avait repousse et jeté, il lui dit:—“‘Alle- 
mand, tu as repoussé le pain de l'officier de 
France; Chrétien, tu ne peux refuser le pain du 
soldat de Dieu. Et le prisonnier vaincu, retombe 
sur sa paille, et en larmes il prend le pain et le 
dévore. 
(à continuer.) 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l’Alliance Française.) 


Concours de 1917-1918 


PROGRAMME. 


1 
Ë 


L'’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours: 


Les Américains, défenseurs du droit et de la liberté. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler octobre 1918 
inclusivement. 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $50.00 en espèces, 
si le comité juge le manuscrit digne d’être couronné. 


L’Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue française 
aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés sur 
papier ayant une marge, et seulement sur le recto. Ils 
ne devront pas dépasser 30 pages. 

Chaque manuscrit sera remis sans nom d'’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
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une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. RE 


Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 


Le comité nommé pour examiner les manuscrits, ouvre 
seulement l'enveloppe contenant le nom du concurrent 
qui a mérité le prix, pour s’assurer qu’il est dans les condi- 
tions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera re HEEs le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des men- 
tions honorables auront été accordées, seront lues devant 
le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. ; 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa -devise sera mis 
hors de concours: 


Toute personne qui aura in la médaille ne pourra | 


plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisianais, 
1009 de la Banque Hibernia, Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL. 


sat À 


